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はじめに
(1877-1909)

1)

(Hélène de Zuylen de Nievelt, 1863-1947)

(Paule Riversdale) 1904 1 9

(L’Être double) 2) (Nétsuké) 3)

3

4)

1.　『二重の存在』および『根付』における小野小町・清少納言・加賀千代女

3

1-1. 小野小町
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5)

6)

«Je vous dirai quelques vers de la Sappho japonaise, Ono-no-Komachi. Elle fut très belle et

très illustre, mais la renommée lui fut aussi ingrate que l’amour, et elle expira au bord de la route,

en des haillons de misérable.» (p. 48)

1903
7)

(d’une voix métallique comme ses cheveux) (p.

48) (une prose rythmique) (p. 48) (le

poème de luciole) 115 (Yoshi)

(Que ce français est pauvre et sec auprès de l’harmonie

japonaise) (p. 54) 8)

(vous goûterez, comme moi, la mélodie de clochettes) (p. 54)

1902 (Kotto)
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9)

10)

« La violette humiliée » 11)

Accablé de désespoir, le Mikoto songea que, jadis, une poétesse virginale, plus belle que les sapins

euris de neige, Ono-no-Komachi, avait conjuré, par le sortilège de ses poèmes, la mortelle sécheresse

qui fendillait la terre. La pluie tomba du ciel et bénit le sol torride, au moment où moururent les dernières

paroles d’Ono-no-Komachi, confondues en le murmure expirant du koto. (Nétsuké, p. 13)

1-2.  小野小町から清少納言へ

« L’Ondoiement des saisons »

« D’une plume plus délicate qu’un pinceau, elle dessina une prose picturale. Seï-Shonagon fut très

belle et de noble naissance. Son père, poète renommé lui aussi, était de la race de ce Prince savant qui
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compulsa les Nihungi. Elle fut la dame d’honneur de l’impératrice du Japon. Comme Ono-no-Komachi,

elle mourut vagabonde et pauvre.» (L’Être double, p. 148)

12)

13)

(suspendent aux branches stellaires d’un pommier un poème

légèrement tracé sur un papier épais et soyeux) (p. 147)

(Seï-Shonagon)

(Le belles strophes ne doivent guère être mieux récompensées

au Japon que dans notre Occident) (p. 149)

(une prose picturale)

(Quel est le sujet de ce poème ?) (p. 148)

(L’ondoiement des saisons) (p. 148)

(Je pourrai donc vous le traduire sans remords) (p.

149)
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Lorsque le printemps

Est venu,

Je préfère l’aurore,

J’aime l’aube blanche,

Qui devient

Encore plus blanche,

Avant que ne se lève le soleil.

Lorsque vient l’été,

Je préfère la nuit.

J’aime la nuit,

Non seulement

Quand elle est lumineuse

De lune et d’étoiles,

Mais encore

Quand elle n’a d’autre lumière

Que la lanterne

Des lucioles.

J’aime aussi la pluie nocturne.

Lorsque l’automne

Est venu,

Je préfère le soir.

Je me plais à suivre

Le retour des corbeaux

Qui, par groupes

De trois ou quatre,

Regagnent leur nid.

Et, quand le soleil

S’est couché,

Qu’il est doux d’entendre

Le chant aigu des insectes

Et le sanglot du vent !

3 4
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Lorsque l’hiver

Est venu,

Je préfère le jour,

Moins blanc cependant

Que la neige.

Rien n’est aussi beau

Que la neige,

Si ce n’est le givre.

J’aime la froidure,

Et la lueur

Du brasier rouge et jaune.

En hiver,

Que la douce tiédeur de midi

Ne persuade point

Aux jeunes femmes

De laisser mourir

Les ammes du foyer !

Car la froidure du soir

S’approche

En silence

Et sans avertissement,

Comme la Mort.

(pp. 149-151)

14)

(je)
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(j’aime)

(le sanglot du vent) (le chant aigu des insectes)

(le jour)

(midi)

1904
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1903
15) 1901

1-3. 加賀千代女

6

«Une autre poétesse japonaise, Tchiyo de Kaga, a célébré les lucioles. Je ne me souviens que d’une

de ses strophes détachées:

Kawabakari?

Yamiwanagarété?

Hotaru kana!

Est-ce le euve qui coule seul?

N’est-ce point la nuit ?

[Oh!] les lucioles!

«La Japonaise[...] compare le fleuve constellé de lucioles à la voie lactée, que ses compatriotes

appellent le Fleuve du Ciel. Elle évoque sans doute le euve d’Uji, où se livre le Hotaru-kassen, la

bataille lumineuse.» (L’Être double, pp. 70-71)
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16)

1-4.  チヨノカヤ

12 « Le Cheval pie d’Amatérasu »
17)

(Lisez-moi une de vos traductions, Vivian. Apaisez-moi par des paroles

vagues et amoureusement tristes comme mes pensées) (p. 109)

(le double poème du Printemps et de l’Automne) (p.

109)

(l’œuvre de Tchiyo-no-Kaya, la poétesse très illustre) (p. 109)

(Elle a profondément senti la mélancolie du

Renouveau, plus navrante encore que celle du Déclin) (p. 109)

=

(= ) 109 118 (Préférez-vous

Tchiyo-no-Kaya ? Voyez même livre, pages 109-118) 18)
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I

POÈME DU PRINTEMPS

La neige est tombée,

Pendant la nuit,

Sur les blanches eurs du prunier.

Je ne puis voir

Les eurs parmi la neige :

Leur parfum seul

Révèle leur présence.

J’ai voulu cueillir pour toi

Les eurs du prunier,

Mais elles fondirent

Entre mes doigts.

19)

La neige demeure encore

Sur la colline,

Et pourtant les saules

Sont verts de bourgeons.

O saule

Que j’aperçois

Chaque matin,

Abrite entre tes branches

Le coucou20)

Dont le chant plaît à ma Bien-Aimée.

Égouttez-vous

Avec douceur,

O pluies du printemps !

Et ne dispersez pas

Les eurs des cerisiers,

Avant que ma Bien-Aimée ne les ait vues.
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La saison
Des eurs de cerisier

N’est point encore enfuie.
Mais elles devraient
Tomber maintenant,

Pendant que l’amour
De ceux qui s’aiment,

Pendant que notre amour,
O Komurasaki21),
Est à son comble.

Mes heures se consument
Dans l’anxiété,

Et mon cœur se fond
Comme le givre

Sur les plantes d’eau,
Lorsque le printemps

Est venu.

J’ai pu vivre
Pendant la nuit,

Malgré mon attente et mon désir,
Mais comment endurer

Le long jour qui se lève ?

L’aurore est venue,
Je ne puis dormir
A force de penser
A celle que j’aime.

Que ferai-je
De ce coucou,

Qui ne veut point se taire ?

Dès la pointe de l’aube,
J’entendis la voix

Du coucou.
L’as-tu entendue également,

O Bien-Aimée,
Ou dormais-tu encore ?
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O coucou,

Je planterai pour toi

Un bocage d’arbres,

Où tu pourras

Séjourner paisiblement

Jusqu’à l’hiver.

O Komurasaki,

Si ta main

Se reposait dans la mienne,

Je mépriserai

Les paroles des hommes,

Fussent-elles multipliées

Comme les brins d’herbe

Au printemps.

Puisque nous sommes créées

De telle façon

Que notre mort

Est aussi certaine

Que notre naissance,

Réjouissons-nous

Pendant notre courte vie.

A quoi puis-je bien comparer

Notre existence humaine ?

Je la comparerai

A une barque

Dont le passage

Ne laisse point d’empreinte.

Je voudrais partir

Vers une contrée

Où il n’y aurait point

De coucous.

Leur chant m’attriste

Jusqu’aux larmes.
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Les ondoyantes glycines
Que j’ai plantées,

Près de ma maison,
En souvenir de toi,
Sont en n euries,

Et leurs eurs
Sont comme des vagues blanches.

Je crois que mon image
Te semble haïssable,

Mais ne viendras-tu point voir
Les orangers

De mon jardin ?

Je m’endormis
En pensant à toi

Et je te vis
Dans un rêve.
Si j’avais su

Que je rêvais,
Jamais je n’aurais voulu

Me réveiller.
(pp. 109-115)

II
POÈME DE L’AUTOMNE

Je t’ai cherchée,
O Komurasaki !

Et je ne t’ai point trouvée.

J’ai traversé en vain
Les bambous de la plaine.

Pourquoi suis-je triste
Ce soir,

En attendant
Celle qui ne vient point ?

Serait-ce de sentir
Le vent d’automne ?
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Lorsque le coucou
Chanta pour la première fois,

Je l’ai chassé
Vers ta demeure :

A-t-il chanté
Sous ta fenêtre ?

Qui a donné le premier
Le nom d’amour

A l’amour ?
Il eût dû lui donner
Le nom de mort.

Je sais que ma vie incertaine
N’a point l’assurance

D’un lendemain,
Mais, pendant ce jour

Que je possède,
Je pleurerai sur toi.

Je pleurai sur toi,
Comme on pleure sur les morts,

Jusqu’à la tombée de la nuit,
Jusqu’à la nuit inconnue.

Le ciel est une mer,
Les nuages sont des vagues,

Et la lune est une barque.
Elle se dirige

Vers une rive d’étoiles.

Ah ! je voudrais
Que les vagues blanches

De la mer d’Isé
Fussent des eurs,

A n de pouvoir les cueillir
Et te les apporter,
O Komurasaki !

(pp. 115-117)
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(vers libre)

22)

23)

(Tchiyo-no-Kaya)

24) (Tchiyo-no-Kaga)
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19 20

1901

1902

2．「日本」にまつわるこれらの記述の起源
1904

1968

2-1.  フランスにおける日本の詩歌の紹介

(1862 )

(1837-

1914) 1871 (Léon de Rosny,

Anthologie japonaise, poésies anciennes et modernes des insulaires du Nippon, Paris, Maisonneuve et

Cie, 1871.) 25)
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25

1884 (Judith Gautier, Poèmes de la libellule, 

Paris, Grillot, 1884.)

(Komachi est sentimentale, mais manque de force. Sa poésie est comme une femme jolie mais

souffrante.) (ibid., p. 4)

26)

2-2. 英語圏における日本の詩歌の紹介

19

1866

27) Thy love hath passed away from me /
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Left desolate, forlorn-/ In winter-rain how wearily / The summer past I mourn! (ibid., p. 6)

In Sei-shi-roku-hon said to be sister of Dai-toku-ono, of whom nothing certain is recorded. In

conjunction with Ono-tei-jin (probably a male relation), she is supposed to have composed many

other odes found as the above in the Ko-kin-shu. The book Go-sen-shiu mentions her in connection

with a Henjo, as this was a very ancient priestly rank, existent for a short time only after the

introduction of Bouddhisme, she may have ourished about the reign of Buntoku, in the early part

of the 5th century.
28)

5

1886 29)

30)

( g. 65, ibid. p. 146) ( g. 127, ibid., p. 233)

3 2

16 205

Ono-no-Komachi, one of the noted characters in early Japanese story, is supposed to have lived

in the ninth century, during the halcyon days of the court of Kioto. Il has been said that she was the

daughter of a man of noble rank named Déwa no Kami Yoshizané, but much doubt exists both as

to her parentage and her birthplace, and there is even some reason to believe that she was rather an
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embodiment of a principle than an actual entity.(ibid., p. 121)

9

(a face lovely as a lotus ower,

eyebrows like the slender willow branches of spring) (ibid., p. 121)

(poetic re and sparkling wit) (ibid., p. 121)

She is shown in her days of pride and luxury drawing rain down upon the parched earth by the

numbers of her magic verse, bringing to shame the rival who sought to fasten upon her stigma of

plagiarism and falsehood; courted by the noblest of the brilliant band that surrounded the throne

and again, without a step of transition, old, enfeebled, clad in unclean rags, begging her way from

door to door until she died, rotted, and became the food of dogs on the highway (ibid., p. 121)

31)

She is shown, says Anderson, in her days of pride and luxury drawing rain down upon the

parched earth by the numbers of her magic verse, bringing to shame the rival who sought to fasten

upon her the stigma of plagiarism and falsehood; courted by the noblest of the brilliant band that

surrounded the throne, and again, without a step of transition, old, enfeebled, clad in unclean

rags, begging her way from door to door until she died, rotted, and became the food of dogs on the

highway



－ 184 －

32)

Seishonagon was a maid of honour, famous for her beauty and intellectual accomplishments,

in the service of the consort of the Emperor Ichij (reigned 987 to 1010 A.D.). Like her ill-fated

prototype no no Komachi, she sank into indigence and misery in her old age, and became a mark

for pity if not for charity. (p. 304)

987 1010

3．おわりに―幾つかの仮説
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33)

1904

1904

1

1904

1910

(Haillons)
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注
1)

54 2011

55 2011
1 56 2012

2) Paule Riversdale, L’Être double, Paris, Alphonse Lemerre, 1904.

3) Paule Riversdale, Nétsuké, Paris, Alphonse Lemerre, 1904.

4)
4

(Vers l’amour, Maison des poètes, 1903)

5) (con dente)

6)

7) Renée Vivien, Sapho, Alphonse Lemerre, 1903.
8) (clochettes)

« Le cheval pie d’Amatérasou »
(Ouzoumé )

(dansa au son des clochettes suspendues à son kimono) (p. 89)

9)

(Prends sur ton épaule
/ Ce long bambou, / Et mets autour de ta frêle taille, / En guise de ceinture, / Un let à moustiques.// Lorsque nous
verrons étinceler / Les branches des arbres, / Nous les frapperons / De notre canne, / Et les lucioles tomberont, / A
la façon des lourdes scarabées)(p. 52)

[ ]
(Immediately

after sunset, the re y-hunter goes forth, with a long bamboo pole upon his shoulder, and a long bag of brown
mosquito-netting wound, like a girdle, about his waist. [ ] As soon as the trees begin to twinkle satisfactorily,
he gets his net ready, approaches the most luminous tree, and with his long pole strikes the branches. [ ] insects
would [ ] drop helplessely to the ground) Lafcadio Hearn, Kotto, Cosimo, 2007. p.
145.

10) 6 « Lucioles et mousmés »

1 56 2012
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11)

55 2011

12) (kakémono)
(Tableau japonais) 1904

13)

14) 18-19

15) 1904 1 1903

16)

(After the Hotaru-Kassen is done, the Ujikawa, covered
with the still sparkling bodies of the drifting insects, is said to appear like the Milky Way, or, as the Japanese more
poetically call it the River of Heaven. Perhaps il was after witnessing such a spectacle that the great female poet,
Chiyo of Kaga, composed these verses. //Kawabakari,/ Yamiwanagarété ? /Hotaru kana ! // Which may be
thus freely rendered: / Is it the river only? or is the darkness itself drifting? Oh, the re ies !.. )Lafcadio
Hearn, Kotto, New York, Macmillan, 1902. Lafcadio Hearn, Kotto, Cosimo, 2007. pp. 143-144

17) 1882 (Basil
Hall Chamberlain, « Translation of the Kojiki, appeared as a supplement to Vol. X of the transactions of the Asiatic
Society of Japan, 1882)

18) Jean-Paul Goujon, Tes blessures sont plus douces que tes caresses  Vie de Renée Vivien , Régine Deforges,
1986. p. 342.

19) (tu)
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20) (coucou, )

(Le coucou, hototo-gisu, tient dans la poésie
japonaise la même place que le rossignol dans notre littérature. Les Japonais prêtent à la voix du coucou la douleur
voluptueuse et le désir inassouvi)(p. 110)

21) (Petite eur de pourpre) (p. 111)

22)

31

23) 138
24)

25) HA-OUTA

26) 45 159

KOMATI Je vois et j’entends
/ Sur le bleu chemin du rêve,/ Celui que j’attends. / Dans la vie, en vain, longtemps / Mes yeux l’ont cherché sans
trêve ! « Sur le chemin du rêve je rencontre souvent celui que j’aime et je m’arrête pour l’écouter,
mais, hélas ! dans la vie réelle je ne l’ai jamais rencontré. » KOMATI
Pendant que rêvant, / Pleine de mélancolie, / J’ai laissé souvent / L heure fuir avec le vent, / La eur est déjà pâlie !

« Pendant que je lassais passer le temps avec mélancolie, l’éclat des eurs se étrissait. »
27) Frederick Victor Dickins, Hyak Nin Is’shu, London, Smith Eldor&Co. 1866.
28)

29) William Anderson, The Pictorial Arts of Japan with a Brief Historical Sketch of the Associated Arts, and Some 
Remarks upon the Pictorial Art of the Chinese and Koreans, London, L. Lowe, Marston, Searle, and Rivington,
1886. Edition Synapse, 2007

30) William Anderson, Descriptive and Historical Catalogue of a Collection of Japanese and Chinese Paintings in 
the British Museum, London, Longmans & Co., 1886.

Edition Synapse, 2007
31) Basil Hall Chamberlain, W.B. Mason, John Murray, A Hand Book for Travellers in Japan, London, Kelly &

Walsh, 1891. 1907 8 Bibliolife p. 78
32)

(a Court lady celebrated in Japanese literature for her volume of miscellanies, entitled Makura
(p. 83)

(a Court lady and the most celebrated of Japanese romance writers. Her chief
work is the Genji Monogatari) (p. 80)
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(is noted as the birth place of
the poetess Kaga-no-Chiyo) (p. 398) 19

33)
(A large number of

curious references to Ono no Komachi have recently been collected and translated by Mr Satow, and will probably
be placed before the pubic) (op. cit., p. 121) (Ernest
Satow)


